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Depuis une trentaine d’années, la consommation des œuvres 
littéraires est infléchie par un retour des pratiques du rassemblement 
public et de l’oralité sous la forme, entre autres, de festivals littéraires, 
de séries de lectures d’œuvres et de concours de poésie slam. Si elle 
a toujours existé, notamment dans les sociétés postcoloniales, cette 
expansion des lettres contemporaines au-delà du régime du livre 
imprimé est en partie le produit des médias sociaux et des connecti-
vités plus ou moins spontanées qu’ils peuvent favoriser 1. Signalant la 
résurgence paradoxale de formes tangibles de la sociabilité 2, ce nou-
veau contexte permet de réaménager, au gré de chaque événement, 
l’utilisation des espaces publics communautaires 3, transformés pour 
 1. Voir à ce sujet l’ouvrage fondamental de Christian Vandendorpe, Du papyrus 
à l’hypertexte. Essai sur les mutations du texte et de la lecture, Montréal, Boréal, 
1999.
 2. Voir Gisèle Sapiro et coll., « L’amour de la littérature. Le festival, nouvelle ins-
tance de production de la croyance. Le cas des Correspondances de Manosque », 
Actes de la recherche en sciences sociales, no 206-207, 2015, p. 108-137.
 3. Le livre fondamental d’Henri Lefebvre, La production de l’espace (Paris, Éditions 
Anthropos, 1974), est l’un des premiers à catégoriser les espaces de vie dans le 
contexte des sociétés capitalistes modernes. Le festival permet de transfigurer 
certains carrefours publics (marchands ou institutionnels) en lieux d’échange 
artistique. Selon certains chercheurs, la redéfinition actuelle des espaces publics 
communautaires découle de la réduction de l’espace commercial et industriel 
dans les villes moyennes en raison de la popularité croissante du commerce 
en ligne. Voir, entre autres, les travaux de Gilles Sénécal : La société des acteurs 
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l’heure en scènes provisoires intérieures (restaurants, bars, centres 
municipaux) et extérieures (rues et parcs). Ces modes du rassemble-
ment traduisent sans doute également ce que le sociologue Michel 
Maffesoli appelle « l’esthétisation de la vie quotidienne 4 », en ce sens 
que la société numérisée est à même, dans certaines circonstances, de 
faciliter l’émergence d’une culture de l’événement artistique et, dans 
ce cas précis, d’une mise en présence élocutoire du livre.
Cette évolution des pratiques littéraires et des publics touche 
l’ensemble des sociétés actuelles. Elle s’inscrit dans un mouvement 
plus englobant au sein des sociétés du numérique en Occident, en 
vertu duquel la production de l’écrit s’accompagne d’une « mise en 
scène » et d’une monétisation du scripteur 5. Se trouve alors réduit 
le « clivage entre la réalité virtuelle et la réalité en présence », selon 
la dichotomie proposée par Dorothée Guiche et Édith Lecourt, en 
parlant de l’effet des médias sociaux sur le sujet contemporain 6. 
L’écrivain est appelé à s’afficher publiquement par le biais d’une 
certaine immédiateté du corps et de la voix, sans l’écran rassurant 
du livre et de ses représentations, et à incarner devant son public 
la « transparence » (Guiche et Lecourt) affirmée du geste d’écriture. 
Or cette mise en présence des écrivains et de leur public, lors 
de festivals et de rencontres, détermine largement la circulation des 
œuvres dans les régions périphériques où le marché du livre est res-
treint ou même inexistant. Au Canada, la question se double assez 
souvent de considérations linguistiques et identitaires. Dans les 
pages qui suivent, nous nous intéresserons au festival bilingue ou 
entièrement francophone et aux ressources offertes par leurs orga-
nisateurs aux écrivains évoluant en milieu minoritaire au Canada. 
(Montréal, Liber, 2016), de même que l’ouvrage collectif sous sa direction : 
L’espace-temps métropolitain (Québec, Presses de l’Université Laval, 2011). 
 4. Michaela Fiserova, « Entretien avec le sociologue Michel Maffesoli », Sens public 
[En ligne], mis en ligne le 19 février 2006, consulté le 9 septembre 2017, URL : 
http://www.sens-public.org/article193.html. 
 5. Selon Janique Laudouar, cette mise en présence des acteurs du livre contribue 
plus largement à l’émergence de la démocratie participative dans les sociétés 
actuelles. Elle accorde donc à l’hypertextualité et ses manifestations publiques 
une valeur de militantisme et d’engagement. Voir son intervention lors de la 
Ouishare Fest 2016, qui s’est déroulée à Paris du 18 au 21 mai 2016, mise en ligne 
le 19 mai 2016, consultée le 9 septembre 2017, URL : https://www.youtube.com/
watch?v=z3ZMjg4roOw. 
 6.  Dorothée Guiche et Édith Lecourt, « Du narcissisme ou le symptôme de la vir-
tualité », Connexions, vol. 2, no 100, 2013, consulté le 5 septembre 2018, URL : 
https://www.cairn.info/revue-connexions-2013-2-page-99.htm.
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Notre étude débouchera sur un bilan rapide de la fonction iden-
titaire du festival littéraire, entre l’affirmation emblématique de la 
vitalité de la communauté minoritaire et la valorisation de ses assises 
dans la transmission orale du patrimoine linguistique et culturel. Le 
cas du festival bilingue nous amènera enfin à considérer la perti-
nence des espaces publics négociés pour les acteurs du champ litté-
raire franco-canadien.
Essor des festivals littéraires au xxe siècle
Les festivals littéraires au cours desquels les écrivains sont appe-
lés à lire et commenter des extraits de leurs œuvres devant un public 
rassemblé pour l’occasion ont connu une grande expansion partout 
en Amérique du Nord depuis les années 1960 7. Dès 1991, Bernardine 
Clark en faisait le constat dans une publication de la Bibliothèque du 
Congrès à Washington 8. Aux États-Unis, le premier festival littéraire 
semble avoir été organisé par le New York Times en 1963, mais cet 
événement initial, de même que le Rocky Mountain Book Festival 
à Denver au Colorado en 1968, n’auront pas de suite immédiate. En 
effet, l’engouement du public pour les festivals littéraires ne prendra 
véritablement son essor qu’à la fin du siècle dernier 9. Si à l’origine le 
format du festival n’engageait que les écrivains et les professionnels 
du livre aux États-Unis, la structure participative de l’événement 
(lectures d’œuvres, ventes directes de livres, séances de signatures, 
rencontres entre l’écrivain et son public) ne sera arrêtée que beau-
coup plus tard, au moment où les festivals littéraires connaîtront une 
 7. En réalité, le phénomène dépasse les frontières de l’Amérique, comme l’atteste 
l’existence de grands festivals littéraires européens, tels la Milanesiana qui ras-
semble écrivains, dramaturges et musiciens à Milan (Italie) depuis sa création en 
2000, ou encore le festival Étonnants Voyageurs inauguré à Saint-Malo (France) 
en 1990, ou même le Festival littéraire de Prague (République tchèque), l’un 
des plus importants d’Europe depuis 1991 (Festival spisovatelů Praha). Ailleurs, 
on peut noter, parmi les grands rassemblements, le Sydney Writers Festival 
(Australie, depuis 1998), le Singapore Writers Festival, l’un des plus grands 
d’Asie depuis 1986, le Lagos Books and Arts Festival (Nigeria), créé en 1998, 
et en Afrique francophone, plus récemment, le Festival des voix émergentes de 
Yaoundé (Cameroun).
 8. Voir Bernadine Clark, Fanfare for Word. Book Fairs and Book Festivals in North 
America, Washington, Library of Congress, 1991, p. 19.
 9.  Dans le contexte anglophone, la création de l’Edinburgh Book Festival date de 
1983. L’événement devient annuel en 1997. Avec ses 200 000 visiteurs, il s’agit du 
plus important festival littéraire dans le monde.
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poussée remarquable et attireront chaque année leurs cohortes de 
dizaines de milliers de spectateurs et de participants. 
Au Canada anglophone, le Book and Periodical Council 
convoque en 1989 une première rencontre dite « nationale » du livre 
à Toronto. Cet événement se transformera au cours des années pour 
devenir, quelque cinq années plus tard, le mouvement littéraire 
pancanadien Word on the Street, qui chapeaute annuellement plus 
de quatre cents événements festivaliers dans une centaine de villes 
canadiennes. Outre ce dernier, la Writer’s Union of Canada compile 
sur son site Internet pas moins de quatre-vingt-dix festivals litté-
raires de plus ou moins grande envergure dans l’ensemble du pays 10. 
Presque tous, s’appuyant sur la visibilité accrue que leur offrent alors 
les nouveaux médias, apparaissent au tournant du millénaire. Les 
grandes métropoles d’Amérique du Nord hébergent à elles seules de 
nombreux événements littéraires internationaux. Le New York City 
Poetry Festival, par exemple, présente chaque année à son public les 
prestations de plus de deux cents poètes du monde entier. En outre, 
de San Miguel de Allende (Mexique) à Trois-Rivières (Québec), 
en passant par San Antonio (Texas), les villes moyennes rejettent à 
leur tour leur passé industriel et accueillent désormais la littérature 
comme une fonction stratégique et performative de leur modernité 
culturelle et touristique.
Par leur programmation, les festivals littéraires reproduisent du 
reste les structures des grandes rencontres musicales où, dès la fin du 
xviiie siècle, sont interprétées devant un public élargi et bien nanti les 
grandes œuvres du répertoire européen. Selon Anne-Marie Autissier, 
ce modèle normatif évolue grandement au cours du xxe siècle, alors 
que les rencontres musicales, théâtrales et littéraires servent de plus 
en plus à faire connaître des artistes et écrivains méconnus ou mar-
ginaux : « les années soixante-dix sont aussi celles de la valorisation 
des cultures minoritaires, de l’affirmation de formes artistiques 
alternatives, porteuses de valeurs contestataires et de pacifisme, de la 
 10. Voir s. a., « Canadian Festivals and Reading Series », site Web de la Writer’s 
Union of Canada, s. d., consulté le 9 septembre 2017, URL : http://www.writer-
sunion.ca/canadian-festivals-and-reading-series. Cette liste est incomplète pour 
le Québec et le Canada français, dans la mesure où ne s’y trouvent, entre autres, 
ni le Festival acadien de poésie (Caraquet), ni les Correspondances d’Eastman, 
non plus que le festival En toutes lettres (Québec), les Printemps meurtriers 
(Knowlton), le festival La littérature aux abords des rivières (Saguenay) et La 
Crue des mots (Mont-Joli).
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découverte d’expressions contemporaines 11 ». À l’heure actuelle, les 
festivals littéraires sont assez souvent pluridisciplinaires, en ce qu’ils 
invitent à un dialogue entre les univers du livre, de la peinture, de la 
musique et de la chanson. 
Le festival littéraire impose dès lors une redéfinition du livre, 
car sa représentation devant un public est fragmentaire (on y lit des 
extraits) et s’accompagne souvent des commentaires des auteurs 
sur le processus même de l’écriture. Hélène Matte décrit les ten-
sions constructrices à l’œuvre dans l’interprétation publique du 
texte imprimé : en effet, au cours de la lecture, « [l]e dit et le dire ne 
tendent pas vers un même horizon. L’immuabilité formelle s’oppose 
à l’infinité de la mémoire, l’abstraction du langage se frotte à la spa-
tialité du corps. La voix a ses exigences et ses qualités, sa fonction 
propre. Contrairement à la parole, elle n’est pas description, mais 
action et circonstance 12 ». Liée à la croissance fulgurante du numé-
rique dans les sociétés contemporaines, la forte institutionnalisation 
du festival littéraire depuis 1990 souligne donc la volonté d’affir-
mer la présence tangible de l’œuvre de littérature dans les espaces 
nationaux ou urbains en insistant sur son incarnation dans la sphère 
sociale et sa légitimité symbolique. Comme le note Jonathan Lamy, 
« [l]a formule du récital de poésie, malgré son aspect conventionnel, 
peut être propulsée dans des contextes qui la renouvellent. Le fait 
de se trouver dans l’espace public change la donne, permet d’y faire 
résonner le poème, adressé dès lors aux spectateurs, mais aussi aux 
passants, aux édifices, à l’ensemble du mobilier urbain 13 ». Lamy se 
montre néanmoins critique de pratiques festivalières qui relèvent 
moins de la spontanéité des acteurs en présence que du contrôle 
exercé par les « designers d’événement » et les « médiateurs cultu-
rels » 14, particulièrement aptes à formater la littérature selon les exi-
gences des organismes subventionnaires. 
 11. Anne-Marie Autissier, « Introduction. Une petite histoire des festivals en 
Europe, du xviiie siècle à nos jours », dans Anne-Marie Autissier (dir.), L’Europe 
des festivals. De Zagreb à Édimbourg, points de vue croisés, Toulouse, Éditions de 
l’attribut, 2008, p. 33.
 12. Hélène Matte, « Ourdir contre l’ouïr : la riposte de la voix. La prophétie de 
McLuhan sous la loupe de Wumthor », Québec français, no 171, 2014, p. 37 ; je 
souligne.
 13. Jonathan Lamy, « D’autres lieux pour la poésie. Lectures et interventions dans 
l’espace public », Inter, no 114, 2013, p. 17.
 14. Jonathan Lamy, « D’autres lieux pour la poésie », art. cité, p. 18.
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Anne Julien souligne pour sa part l’importance des événements 
festivaliers pour les sociétés minoritaires. Dans son étude des fes-
tivals en Ontario français, Julien évoque le potentiel identitaire du 
rassemblement, qu’il soit littéraire ou autre, grâce à l’effet-miroir 
du festival : « Une programmation festivalière s’adressant à l’indi-
vidu d’une communauté particulière doit nécessairement l’interpel-
ler, lui parler de lui, de sa communauté et, si tel est le cas, il pourra 
s’y reconnaître, s’y associer et donc s’y identifier (ou s’y identifier 
davantage) 15. » Plus encore, selon cette chercheure, le festival a pour 
effet de renforcer l’image de la collectivité tout entière en mimant 
ses effets de proximité : « le festival, en ce sens, en est une manifesta-
tion vibrante en ce qu’il réussit à rassembler une communauté dans 
un espace festif où les membres du groupe ethnolinguistique qui vit 
en situation minoritaire a le loisir de s’afficher et de s’affirmer 16 ». 
Le festival appartient donc aux pratiques inchoatives du rassemble-
ment liées à la voix et, dans de nombreux contextes minoritaires, il 
permet en effet de donner la parole aux absents de l’Histoire. Enfin, 
par son format plus éclaté dans une série de lieux fréquentés et son 
principe d’oralité, cette forme de rassemblement public se distingue 
du salon du livre, dont l’expansion est pourtant concomitante, ce 
dernier se présentant avant tout comme une foire commerciale. 
Toutefois, on notera que de nombreux salons du livre comportent 
une part de lectures d’œuvres devant un public, de sorte que les deux 
types d’événements se chevauchent et s’appuient sur des pratiques 
complémentaires de consommation et de diffusion du livre imprimé 
au sein de la société.
Comme si elle cherchait à contrer la normativité des systèmes 
d’écriture, la voix de l’écrivain et sa présence performative devant 
le public rassemblé déplacent ainsi le sens de la lecture et, par cette 
irruption instantanée et éphémère de l’auteur, le processus même 
de dissémination et de réception des œuvres littéraires 17. Les textes 
 15. Anne Julien, Les festivals francophones en Ontario. Vecteurs de la vitalité culturelle 
d’une communauté minoritaire. Une étude de cas multiples, thèse de doctorat, 
Université de Montréal, 2012, p. 48.
 16. Anne Julien, Les festivals francophones en Ontario, ouvr. cité, p. 63.
 17. Claude Vauclare établit une typologie fort utile des festivals dans la société 
contemporaine. Trois types d’événements culturels s’imposent selon elle : les très 
grands événements, les événements thématiques et la mise en scène des lieux. Il 
nous semble néanmoins que le critère de la voix doit s’ajouter aux éléments de 
cette typologie, puisqu’il permet de rendre compte de la poésie, de la chanson, 
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choisis par leur créateur lui-même, lus à haute voix et accompagnés 
de gestuelles, surprennent les spectateurs, désormais témoins d’une 
vie renouvelée des mots. Les textes sont marqués par leur itérabilité, à 
savoir leur capacité de produire, à chaque fois, des variations de sens 
et un décalage par rapport à la permanence antérieure du livre, fixe 
et identique à lui-même 18. S’il précède toujours la voix, l’imprimé 
y perd momentanément sa prédominance, ne serait-ce que pour la 
regagner ensuite lors des séances de signatures. Au cours du festival, 
la présentation publique de l’œuvre est une lecture au sens fort, une 
interprétation qui permet de préciser les intentions de l’écrivain et le 
contexte qui a mené à la création de l’objet-livre. 
Pour leur part, Nicole Belmont et Jean-Marie Privat soulignent 
les enjeux posés par ces stratégies de « défiance à l’encontre de la 
communication à distance et in absentia 19 », qui tendent à relativiser 
et même à contester la prédominance des logiques scripturales dans 
les sociétés contemporaines. Si très nombreuses sont les études des 
marqueurs d’oralité dans les textes, il est important, selon ces deux 
chercheurs, de comprendre de quelle manière le livre imprimé inves-
tit à son tour le champ des pratiques orales et se trouve à reprendre 
vie et autonomie par la déclamation du texte mis en présence par la 
voix auctoriale. 
L’oralisation du livre, lors de festivals littéraires ou de lectures-
performances devant public, conteste donc les formes privilégiées 
de la représentation sur lesquelles s’appuient justement les systèmes 
d’écriture. De manière plus générale, le festival littéraire tend à 
du slam et du conte. Voir Claude Vauclare, « Les événements culturels. Essai de 
typologie », Culture études, no 2009-3, 2009, n. p., consulté le 29 septembre 2017, 
URL : http://www2.culture.gouv.fr/culture/deps/2008/pdf/cetudes-09-03.pdf. 
 18. Décrite pour la première fois dans le dernier chapitre de Marges de la philoso-
phie, l’itérabilité est une caractéristique fondamentale des actes de parole dans 
la pensée de Jacques Derrida. Le texte répété est dans chaque cas marqué par sa 
différence, par l’expérience d’une séparation, car l’acte de parole toujours cir-
constancié ne peut jamais être le même. C’est sur ce présupposé de l’itérabilité 
de la littérature que repose, nous semble-t-il, l’expérience toujours renouvelée 
du livre. Tout l’attrait de la lecture publique des textes, lors de festivals ou de 
récitals, réside dans cette impression d’aborder les textes autrement en saisis-
sant au vol les autofictions qui ont présidé à leur naissance dans la pensée de 
l’écrivain. Voir Jacques Derrida, Marges de la philosophie, Paris, Minuit, coll. 
« Critique », 1972, p.  375. Voir aussi Jacques Derrida, Limited Inc., Evanston 
(Illinois), Northwestern University Press, 1988, p. 9-10.
 19. Nicole Belmont et Jean-Marie Privat, « Éditorial », Cahiers de littérature orale, 
no 62, 2007, § 7, consulté le 29 septembre 2017, URL : https://clo.revues.org/1211. 
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confirmer l’appartenance des participants à la communauté même 
des écrivains engagés dans leur société, ce qui joue un rôle crucial en 
situation minoritaire. Pour les jeunes auteurs, cette reconnaissance 
par les pairs et par la communauté au sens large est d’une grande 
importance. Sur la scène du festival, l’écrivain émerge de la solitude 
de l’écriture et s’impose en effet comme premier lecteur de l’œuvre 
et interprète primordial de son sens. 
L’écrivain franco-canadien au rythme du festival littéraire
Au Canada, comme ailleurs dans le monde, les gouvernements 
prennent acte très tôt du potentiel touristique du festival littéraire 
et de l’image d’ouverture internationale qu’il projette. Dès la fin des 
années 1990 certaines collectivités minoritaires cherchent à s’inscrire 
dans cette mouvance festivalière, de façon à accroître leur visibilité et 
leur légitimité tant politiques que littéraires.
Au Québec, le lancement du Festival international de poésie de 
Trois-Rivières en 1985 et de celui de Montréal en 1999, de même que 
la création du Festival international Métropolis Bleu par Linda Leith, 
Anne Charney et Mary Soderstrom en 1996, marquent l’avènement 
d’une nouvelle configuration de l’espace urbain qui permet d’ins-
crire la littérature dans le cadre du spectacle de rue et de la drama-
tisation publique de l’écrit. Comme le montre Pascal Brissette, cette 
période d’effervescence est l’aboutissement d’une longue histoire. Il 
est certain que la Nuit de la poésie du 27 mars 1970, devant plusieurs 
milliers de spectateurs au théâtre du Gésu à Montréal, constitue un 
événement inaugural dont l’envergure et l’importance historique 
n’ont pas d’équivalent dans le reste du Canada 20. De nombreux fes-
tivals littéraires se sont ajoutés au cours des années dans toutes les 
régions du Québec. Ainsi, créé en 2010 et, depuis 2015 sous l’égide 
de la Maison de la littérature, l’important festival Québec en toutes 
 20. Voir Pascal Brissette, « Fête urbaine et poésie en voix. Des soirées de l’École 
littéraire de Montréal aux Nuits de la poésie », Voix et images, vol.  40, no 2, 
2015, p. 23-43. En 2010, un événement commémoratif a en outre permis de 
souligner les trente ans des Nuits de la poésie de Montréal, associant cette fois 
la lecture d’œuvres écrites, le slam et la performance multidisciplinaire. Voir 
Catherine Lalonde, « Les Nuits de la poésie à travers le temps. Le 40e anniver-
saire de la mythique Nuit de la poésie de 1970 permet de voir le chemin de 
mots parcouru », Le Devoir, mis en ligne le 22 septembre 2012, consulté le 29 
septembre 2017, URL : http://www.ledevoir.com/culture/television/359737/
les-nuits-de-la-poesie-a-travers-le-temps. 
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lettres présente une cinquantaine d’événements publics mettant en 
vedette des écrivains québécois et internationaux. Métropolis Bleu à 
Montréal et Québec en toutes lettres, de même que le Festival inter-
national de poésie de Trois-Rivières, figurent d’ailleurs parmi les 
plus importants festivals littéraires au Canada, chacun de ces évé-
nements attirant entre 30 000 et 60 000 spectateurs chaque année 21. 
Cet essor des festivals littéraires au Québec a permis de faire 
connaître et d’entendre incidemment un grand nombre d’écrivains 
franco-canadiens de toutes les régions. En effet, dès les premiers 
récitals de poésie et le développement des salons du livre partout au 
Québec, les écrivains francophones minoritaires se sont prévalus des 
scènes qui leur étaient offertes pour faire connaître leurs écrits, d’au-
tant plus que les œuvres littéraires publiées par les éditeurs cana-
diens-français à l’extérieur du Québec circulaient très peu dans les 
librairies québécoises. La diffusion restreinte du livre, faute de librai-
ries et d’accès généralisé aux bibliothèques publiques à l’extérieur 
du marché québécois, entraîne ainsi les auteurs à chercher une meil-
leure intégration aux réseaux du livre francophone au Québec et un 
plus grand rayonnement international. À ce titre, le Regroupement 
des éditeurs franco-canadiens (REFC) joue, depuis sa création en 
1989, un rôle de premier plan en facilitant les déplacements d’écri-
vains franco-canadiens vers les festivals et salons du livre au Québec 
et en Europe. On peut noter, par exemple, que le REFC a encadré 
en 2013 la participation de huit écrivains francophones minoritaires 
au Festival international de poésie de Trois-Rivières, dont Jonathan 
Roy, Daniel Groleau-Landry et Tina Charlebois. En 2014, il s’agis-
sait de cinq écrivains, parmi lesquels se trouvaient l’auteur franco-
manitobain Bathélémy Bolivar et l’Acadien Serge Patrice Thibodeau. 
Enfin, en 2018, et à titre d’exemple plus récent, le REFC était présent 
 21. Statistiques fournies par les deux festivals pour l’édition 2015 : Québec en toutes 
lettres (30 000 spectateurs sur dix jours) et Métropolis Bleu (60 000 specta-
teurs sur dix jours également). Voir France Plourde, « 2015. Rapport annuel », 
L’institut canadien de Québec, s. d., consulté le 28 septembre 2017, p.  22, 
URL : http://www.institutcanadien.qc.ca/Media/Default/Documents/ICQ_
RapportAnnuel_2015.pdf ; et Cameron Charlebois, « A Word from the Chair of 
the Board of Directors », dans Blue Metropolis Foundation, « The Literary Event 
of the Spring Season. 2015-2016 Annual Report », s. d., consulté le 28 septembre 
2017, n. p., URL : http://bluemetropolis.org/wp-content/uploads/2017/01/
Annual-Rapport_BLUE-MET_2015-2016_A.pdf. Le Festival international de 
poésie de Trois-Rivières affirme ne pas tenir de statistiques sur le nombre annuel 
de festivaliers.
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au festival Word on the Street à Toronto grâce à un stand où, parmi les 
écrivains franco-ontariens participants, figuraient Marie Cadieux, 
Didier Leclair et Sylvie Bérard.
Outre une présence assez régulière sur les scènes québécoises, 
certains auteurs acadiens, franco-ontariens et franco-manitobains 
sont à l’occasion les invités de festivals littéraires européens. Tel est 
le cas de l’édition 2014 du Festival America (Vincennes, France) à 
laquelle ont pris part les écrivains acadiens Herménégilde Chiasson 
et France Daigle et l’écrivain franco-manitobain J. R. Léveillé 22. 
De la même manière, l’important festival Le Marathon des mots 
de Toulouse, inauguré en 2005, annonçait en 2012 une participa-
tion accrue des auteurs du Québec, répondant à une initiative de la 
Délégation générale du Québec à Paris. En réalité, seuls trois auteurs, 
dont Nancy Huston 23, ont alors participé à cet événement 24. De fait, 
la présence des minorités franco-canadiennes dans les festivals inter-
nationaux reste avant tout le résultat d’initiatives ponctuelles. Or les 
festivals littéraires, au Canada comme à l’étranger, constituent, nous 
le verrons à l’instant, une part importante du travail de diffusion des 
œuvres, puisque l’écrivain se voit confier la tâche de donner corps et 
voix à la littérature, d’établir le récit de son émergence et de sa trajec-
toire entre une subjectivité réflexive et la collectivité des lecteurs au 
sens large. Le festival littéraire, qu’il soit local, national ou interna-
tional, transgresse les limites de l’objet-livre en incarnant autrement 
la production du texte et son interprétation. Examinons maintenant 
le cas du Nouveau-Brunswick où se côtoient deux festivals littéraires 
de grande importance : le Festival acadien de poésie à Caraquet et le 
Festival Frye à Moncton.
 22. Il importe de souligner que ces participations d’auteurs franco-canadiens mino-
ritaires à des festivals littéraires français ne sont pas nécessairement répétées 
d’année en année. Elles semblent plutôt répondre aux aléas de la programmation 
et dépendent des organisateurs et des octrois reçus. Ainsi, l’édition de 2016 du 
même Festival America n’offrait qu’une place très réduite aux auteurs québécois 
et n’affichait aucun invité hors Québec.
 23. Huston est une invitée régulière du festival, ayant participé à son lancement en 
2005 aux côtés de nombreux écrivains français et maghrébins.
 24. Les autres invités québécois du Marathon des mots 2012 étaient Dany Laferrière, 
Évelyne de la Chenelière et Stanley Péan.
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L’Acadie du Nouveau-Brunswick : entre autonomie et coexistence 
linguistique
Il n’existe à notre connaissance qu’un seul festival littéraire 
entièrement en français à l’extérieur du Québec. Il s’agit du Festival 
acadien de poésie de Caraquet au Nouveau-Brunswick, fondé en 
1997 par Martin Pître. Le mandat de cet événement est double : faire 
connaître les poètes acadiens et favoriser, par des rencontres, une 
ouverture de la littérature acadienne sur le monde extérieur : « Le but 
principal du Festival acadien de poésie est de voir à la promotion des 
poètes acadiens, qu’ils en soient à leur premier livre ou qu’ils soient 
titulaires d’une bibliographie plus imposante. Des écrivains d’ailleurs 
sont aussi invités. Il en résulte un mélange d’auteurs qui s’avère autant 
profitable pour les participants que pour les spectateurs 25 ». Les orga-
nisateurs du Festival acadien de poésie disent donc porter une atten-
tion particulière aux jeunes auteurs qui y feront parfois leur première 
prestation publique. L’événement accueille également à l’occasion des 
romanciers et des interprètes de la chanson. Son imbrication dans 
la programmation du populaire Festival acadien de Caraquet assure, 
depuis 2005, sa viabilité financière, tout en favorisant l’accès à un plus 
vaste public. Sous la direction de Jonathan Roy, l’événement offre 
chaque année une tribune de grande importance, dans la mesure où 
elle permet la transmission intergénérationnelle du patrimoine litté-
raire en Acadie. Ainsi, l’édition de 2016 de cette fête de la littérature 
acadienne offrait non seulement une palette d’écrivains chevronnés, 
tels Herménégilde Chiasson et Hélène Harbec, mais aussi de poètes 
de la jeune génération comme la comédienne Joannie Thomas et le 
poète de Moncton Dominic Langlois. Dans son bilan de l’événement, 
Jonathan Roy se réjouissait du nombre de spectateurs (900 sur cinq 
journées de programmation), qui aurait fait de l’édition de 2016 
l’une des plus fréquentées de l’histoire du festival 26. La mouture la 
plus récente de ce festival montrait d’ailleurs l’ouverture de la poé-
sie acadienne à des voix québécoises (Louise Dupré), autochtones 
 25. S. A., « À propos », page Facebook du Festival acadien de poésie, s. d., consulté le 
29 septembre 2017, URL : http://www.facebook.com/pg/festivalacadien.poesie/
about/?ref=page_internal. 
 26. Voir Vincent Pichard, « Le 20e Festival acadien de poésie a été l’un des plus 
fréquentés de son histoire », L’Acadie nouvelle, mis en ligne le 9 août 2016, 




(Marie-Andrée Gill) et franco-ontariennes (Thierry Dimanche), par 
exemple 27. À ce titre, il est clair que le Festival de poésie de Caraquet 
se présente comme un événement transfrontalier où se côtoient des 
voix de toute la francophonie canadienne. Il s’agit d’une réussite 
exceptionnelle qui, nous le verrons, est difficile à reproduire dans les 
autres régions du Canada, faute d’un public suffisant.
Le Festival acadien de Caraquet propose avant tout un amal-
game de littérature, d’animation populaire et de chanson. Il n’est 
pas étonnant que les écrivains invités à s’y produire soient entourés 
et suivis d’artistes du spectacle. Car il s’agit bel et bien d’une mise 
en scène de la littérature et de sa réintégration au sein de la grande 
fête familiale qui structure en arrière-plan le déroulement des événe-
ments. La lecture publique tend à confirmer la prédominance de la 
voix (et du bruit) dans l’espace public communautaire, car la poésie 
n’aura été qu’une autre manière de faire entendre la langue mino-
ritaire et ses particularités. Dans cette démarche d’ouverture, les 
liens étroits entre écriture et chant, en tant qu’arts d’interprétation 
à part entière de l’identité acadienne elle-même, évoquent la prise 
en charge et la structuration mimétique de la sphère publique par la 
collectivité des écrivains et des artistes. Les intimations qui hantent 
l’histoire de l’Acadie et de ses diasporas trouvent ici une scansion 
emblématique. Par sa puissante intégration dans un ensemble de tra-
ditions reconnues et par l’homogénéité linguistique de sa program-
mation 28, permettant l’établissement de liens avec la francophonie 
dans son ensemble, le Festival acadien de poésie reste une instance 
probante, bien qu’isolée, dans le paysage des festivals littéraires au 
Canada francophone à l’extérieur du Québec. 
 27.  De nombreux autres participants étaient inscrits au programme de ce festival. 
Voir la programmation de 2018, disponible sur le site Internet : https://www.
festivalacadien.ca/fr/programmation.
 28. Lors de sa première participation au Festival acadien de poésie en 2014, le poète 
franco-ontarien Daniel Aubin n’a pas manqué de souligner le caractère linguisti-
quement homogène de l’événement : « Dans le nord du Nouveau-Brunswick, par 
rapport à Sudbury, vous formez une communauté unie même si vous êtes mino-
ritaires dans la province. Chez moi, à Sudbury, les francophones représentent 
environ 30 % de la population, mais nous sommes éparpillés. Même en Ontario 
en général, les francophones sont éparpillés un peu partout. » (Cité dans David 
Caron, « Le 18e Festival acadien de poésie officiellement ouvert », L’Acadie nou-
velle, mis en ligne le 7 août 2014, consulté le 29 septembre 2017, URL : http://
www.acadienouvelle.com/arts-et-spectacles/2014/08/07/18e-festival-acadien-
poesie-officiellement-ouvert/)
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Le cas du festival bilingue
En effet, pour l’ensemble des écrivains franco-canadiens mino-
ritaires (même au Nouveau-Brunswick), les festivals entièrement 
ou partiellement bilingues, au cours desquels les écrivains franco-
canadiens s’inscrivent pour un temps dans la grande institution lit-
téraire pancanadienne, se présentent comme la seule option réaliste 
et même désirable. Les conditions favorables propres aux grands ras-
semblements littéraires québécois et internationaux peuvent différer 
grandement dans les communautés francophones à l’extérieur du 
Québec, puisque, faute de public et de financement suffisants, les 
festivals littéraires, incapables d’autonomie, reposent le plus souvent 
sur des alliances avec le milieu culturel canadien-anglais. À Ottawa, 
par exemple, les festivals La prose des vents/Prose in the Park, en 
juin de chaque année, et VERSeFest, durant la dernière semaine de 
mars, constituent des tribunes bilingues où se conjuguent des lec-
tures d’écrivains anglophones et quelques interventions d’auteurs 
franco-ontariens. 
S’il doit faire l’objet de négociations parfois troubles, chaque 
année, ce modèle de coexistence des langues et des institutions 
littéraires prévaut partout au Canada (à l’exception du Nouveau-
Brunswick). Outre le fait que les publics disponibles sont de taille 
réduite et souvent difficiles à rejoindre et à mobiliser, les festivals 
littéraires en milieu linguistiquement minoritaire doivent composer 
avec un ensemble de structures de diffusion de la littérature qui sont 
d’abord au service de la majorité anglophone. Pour l’écrivain fran-
cophone minoritaire, un problème d’arrimage identitaire se pose 
alors, puisque les réseaux festivaliers anglo-canadiens, très dévelop-
pés, offrent tout de même un potentiel symbolique considérable, 
celui de s’inscrire provisoirement dans le circuit institutionnel de 
la littérature canadienne dans son ensemble. Dans le cas des événe-
ments bilingues, l’écrivain francophone cherche donc souvent à ins-
tituer et à légitimer sa présence aux abords de l’institution littéraire 
anglo-dominante.
À bien des égards, la performativité du festival littéraire peut 
entraîner une ouverture des frontières linguistiques et institution-
nelles, qui favorise les contacts entre les écrivains de l’ensemble de 
la province. À cet égard, l’important Festival Frye, créé en 1999 à 
Moncton et aujourd’hui d’envergure nationale, joue un rôle de pre-
mier plan, son mandat étant de « célébrer la lecture et l’écriture en 
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créant des occasions de rencontre entre des auteurs et notre commu-
nauté bilingue 29 ». Cet événement confirme le fonctionnement stable 
et potentiellement harmonieux de l’institution bilingue 30. Dans ce 
cas, en plus des lectures d’auteurs francophones de toutes les régions 
du Canada, les organisateurs prévoient des occasions de dialogue 
entre écrivains d’horizons divers permettant des moments forts, telle 
la discussion entre le romancier martiniquais Patrick Chamoiseau et 
l’écrivaine acadienne Antonine Maillet en 2006. Dans son compte 
rendu de l’événement, Rachel Désilets note l’impact considérable de 
ce festival sur la ville tout entière : « Une vague d’activités a donc 
déferlé sur la ville néobrunswickoise : pièce de théâtre en l’honneur 
de Northrop Frye, ateliers d’écriture, déjeuners en mots, lectures 
de poésie et autres manifestations littéraires. Au resto, à l’école, 
au théâtre ou à l’hôtel de ville, tous les endroits étaient propices à 
l’échange 31. » Il est clair que la présence d’écrivains internationaux 
très connus a indirectement permis d’établir des passerelles entre les 
communautés linguistiques et culturelles et de créer des espaces tiers 
où tous pouvaient se rejoindre au-delà des structures institution-
nelles distinctes 32. « En bref, confirment Greg Allain, Guy Chiasson 
et Gina Sandra Comeau, le secteur culturel à Moncton est forte-
ment marqué par la collaboration. De surcroît, comme le prévoient 
 29. Voir le mandat et l’historique du festival Frye, URL : https://www.frye.ca/index.
php/fr/a-propos-de-nous/mission-historique.
 30.  La compilation des écrivains invités depuis la création du festival Frye montre la 
forte participation des écrivains acadiens, dont les noms figurent de façon éga-
litaire dans la liste alphabétique disponible en ligne, URL : https://www.frye.ca/
index.php/fr/auteurs-2017. La directrice actuelle du festival, Diana Newton, est 
bilingue, tout comme l’était Danielle Leblanc, sa prédécesseure. À notre connais-
sance, une histoire documentée de ce festival et une analyse systématique de son 
impact sur les deux institutions littéraires néo-brunswickoises restent à faire.
 31. Rachel Désilets, « Des paroles qui traversent le temps. Des écrits qui affran-
chissent les langues, des récits qui dévoilent les cultures », Liaison, no 132, 2006, 
p. 21.
 32. Linda Leith, fondatrice du festival montréalais Métropolis Bleu, souligne que 
cette rencontre internationale est justement ce qui a permis de briser les fron-
tières linguistiques : « nous partons du désir de mettre en contact des auteurs et 
leurs lecteurs, mais aussi et surtout, de mélanger des gens de diverses cultures 
pour engendrer des découvertes inattendues et stimulantes. Depuis les tout 
débuts, nous tenons à inviter des auteurs non seulement francophones, mais 
aussi anglophones. Maintenant, nous recevons des écrivains hispanophones, 
italiens, innus. […] [I]l est impératif de témoigner de la diversité culturelle qui 
caractérise Montréal » (citée dans Catherine Morency, « Une ville sur tous les 
tons. Le festival Métropolis Bleu », Entre les lignes, vol. 2, no 3, 2006, p. 6).
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plusieurs théoriciens des grappes, cette collaboration s’inscrit dans 
une volonté assez clairement exprimée par les acteurs d’occuper un 
espace de proximité, celui du centre-ville 33. » On peut en conclure 
qu’au Nouveau-Brunswick, le Festival Frye, événement bilingue et 
paritaire, et le Festival acadien de poésie de Caraquet offrent aux 
écrivains d’Acadie et d’ailleurs des plateformes complémentaires sur 
les plans linguistique et institutionnel. 
Dans le contexte franco-canadien, le succès évident du Festival 
Frye constitue néanmoins une exception, car, ailleurs au Canada, la 
parité linguistique fait totalement défaut. Dans les provinces autres 
que le Nouveau-Brunswick et le Québec, il revient à quelques indivi-
dus issus de la communauté francophone, surtout des universitaires, 
de solliciter une participation parallèle des auteurs du Canada fran-
çais à des festivals de littérature canadienne de langue anglaise. Dans 
ce cas, l’organisation et la publicité relative aux lectures d’écrivains 
franco-canadiens sont rarement prises en charge par le festival hôte. 
L’initiative revient plutôt à un comité composé de francophones ou 
de francophiles qui a dès lors la responsabilité d’assurer la réussite 
de cet événement en marge des activités visant un plus large public 
anglophone. 
Il faut reconnaître, cependant, qu’intégrées à la programma-
tion générale, les lectures d’écrivains franco-canadiens souvent peu 
connus du public anglophone bénéficient par-là même de la visibi-
lité et du capital symbolique engendrés par un festival de plus grande 
envergure. De nombreux auteurs francophones entretiennent d’ail-
leurs des liens étroits avec la communauté majoritaire anglophone et 
souhaitent s’intégrer également, en dépit des conflits possibles d’allé-
geance, aux instances de consécration du Canada dans son ensemble. 
Plusieurs publient dans les deux langues. Oscillant entre la pleine 
acceptation au sein de la francophonie canadienne et mondiale et la 
reconnaissance à portée de la main par les institutions littéraires du 
Canada anglophone, plusieurs artistes et écrivains issus des franco-
phonies minoritaires choisissent de participer pleinement aux évé-
nements organisés dans leur milieu immédiat, même si l’incorpora-
tion de lectures en français à la programmation générale du festival 
 33.  Greg Allain, Guy Chiasson et Gina Sandra Comeau, « Communautés franco-
phones minoritaires et grappes culturelles émergentes dans les villes moyennes : 
une comparaison Moncton-Sudbury », Cahiers de géographie du Québec, vol. 56, 
no 157, avril 2012, p. 198.
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reste largement aléatoire et que les rencontres intersectorielles sont 
rares. En effet, les festivals bilingues s’appuient sur une intégration 
plus ou moins étroite du contenu en français, selon les dispositions 
— et assez souvent les hésitations — du comité organisateur à majo-
rité anglophone et les impératifs du moment. 
Qu’en est-il du côté de Winnipeg, où la communauté franco-
manitobaine s’est dotée depuis le milieu des années 1970 d’institu-
tions littéraires viables autour desquelles s’activent éditeurs et écri-
vains ? Sur son site Internet, le Festival international des écrivains de 
Winnipeg ou Livres en fête (Winnipeg International Writers Festival 
— Thin Air) ne fait pas une part égale au français et à l’anglais. Créé 
en 1996, ce festival manitobain est dirigé depuis 2000 par Charlene 
Diehl, elle-même auteure et animatrice reconnue du milieu littéraire 
canadien-anglais. Si, grâce au dynamisme de sa directrice, l’événe-
ment bilingue est fortement publicisé dans la capitale manitobaine, 
son volet francophone reste toutefois assez discret. Pourtant, cet 
événement bilingue constitue un excellent exemple de collaboration 
entre promoteurs anglophones et francophones du livre en périphé-
rie des grands centres de diffusion de la littérature. L’écrivain Charles 
Leblanc y joue d’ailleurs un rôle essentiel dans la création d’événe-
ments en français en milieu scolaire et pour le grand public. Dès 
sa première mouture en 2005, Thin Air/Livres en fête peut compter 
sur une participation limitée du milieu littéraire franco-manitobain. 
On retrouve alors au programme, aux côtés d’écrivains canadiens-
anglais très connus comme David Bergen, Alison Calder et Lawrence 
Hill, les noms de Roch Carrier, Paul Savoie, Roger LaFrenière et 
Marcel Gosselin. En 2009, Thin Air/Livres en fête met en vedette 
l’écrivain franco-manitobain J. R. Léveillé à la Maison des artistes 
visuels francophones de Saint-Boniface. Ce dernier, également 
directeur des Éditions du Blé, siègera d’ailleurs au conseil d’admi-
nistration du festival pendant quelques années. Au fil des ans, la 
présence d’écrivains du Canada français ne s’est jamais démentie et 
la programmation de Thin Air/Livres en fête continue d’offrir une 
tribune très importante, bien qu’inégale, à l’ensemble du milieu lit-
téraire franco-manitobain. 
Élargie à l’ensemble du Canada francophone, l’édition de 
2014 du festival a même permis de mettre l’accent sur l’Ontario 
français et l’Acadie, alors que des écrivains comme Éric Charlebois, 
Herménégilde Chiasson, Monia Mazigh et Hélène Koscielniak 
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figuraient au programme des lectures publiques. La création du 
volet « La plume et le pinceau » a permis non seulement de faciliter 
un dialogue entre écrivains et artistes visuels franco-manitobains, 
mais aussi d’offrir à la programmation du festival un axe intéressant 
et surtout original. Les organisateurs du festival restent à l’affût des 
nouvelles voix de la littérature franco-manitobaine, la programma-
tion de 2017 à la Maison Gabrielle-Roy mettant notamment en scène 
de jeunes artistes visuels comme Louise Dandeneau et Rich Jeanson. 
Toutefois, l’étroitesse du milieu littéraire francophone ne per-
met pas de favoriser une dynamique intergénérationnelle qui per-
mettrait le renouvellement de la programmation qui reste ainsi axée 
sur la participation d’auteurs chevronnés. Sur le plan publicitaire, la 
visibilité réelle du volet franco-manitobain est également très limi-
tée. Dans ses rencontres avec la presse locale, la directrice générale 
Charlene Diehl se concentre sur les grands noms du panthéon lit-
téraire canadien-anglais et ne mentionne donc que très rarement 
la présence d’écrivains francophones dans la programmation. La 
diffusion de certains événements sur les ondes de la CBC ne fait 
que renforcer cette impression d’absence de contenu en français. 
Dans son aperçu de l’édition 2016 du festival Thin Air/Livres en 
fête, par exemple, le Winnipeg Free Press, seul quotidien de la ville, 
ne fait aucune mention de la présence d’auteurs aussi prestigieux 
 qu’Herménégilde Chiasson et Lise Gaboury-Diallo 34. Le festival 
bilingue semble donc offrir à première vue une occasion de profiter 
du branding national mis en place par son comité organisateur où 
siègent du reste certains représentants de la communauté franco-
phone. Cependant, les trousses publicitaires et les rencontres de la 
direction avec la presse locale et nationale trahissent le plus souvent 
cet espoir, de sorte que le volet francophone du festival se résume à 
la part obligée et plutôt invisible de la programmation.
Dans d’autres cas, la participation d’auteurs franco-canadiens 
semble nettement plus sporadique. On note, par exemple, que l’im-
portant Eden Mills Literary Festival, dans le sud-ouest de l’Onta-
rio, a permis d’inclure des lectures en français en 2015, à l’initiative 
 34. Voir Ben Macphee-Sigurdson, « Thin Air Celebrates Local Talent. Manitoba 
Authors Anchor the Festival With Two up for Major Awards », Winnipeg 




de Frédérique Arroyas, professeure à l’Université de Guelph. De la 
même manière, la communauté franco-albertaine a pu se réjouir de 
pouvoir assister à des lectures d’œuvres en français au festival LitFest 
Alberta à Edmonton, notamment en 2011. Cependant, ces avan-
cées ont été de courte durée, les organisateurs anglophones ayant 
assez rapidement perdu intérêt. « Je dirais que le comité organisa-
teur s’intéresse assez peu à la littérature non anglophone », remarque 
Frédérique Arroyas au sujet du festival d’Eden Mills. « Lorsqu’ils 
avaient lancé l’initiative de lectures francophones, j’avais été invi-
tée aux réunions mais l’année d’après quelque chose a changé (je 
ne sais pas quoi) et la porte s’est brusquement fermée. » 35 Lors de 
l’édition de 2011 du festival Litfest Alberta, certains prosateurs fran-
cophones avaient été invités à l’initiative du Canadian Literature 
Centre/Centre de littérature canadienne de l’Université de l’Alberta, 
dirigé par Marie Carrière. À l’exception de la participation active 
de l’écrivaine franco-albertaine Pierrette Requier qui continuera de 
présenter ses œuvres en anglais, cette première incursion dans un 
événement d’envergure provinciale n’a pas eu de suite, faute d’inté-
rêt du comité organisateur 36.
Malgré les faiblesses de l’événement bilingue, les écrivains fran-
cophones n’ont guère le choix. Hors de la Péninsule acadienne, l’au-
tonomie d’un festival littéraire francophone paraît insoutenable sur 
tous les plans. Seule la communauté monctonnienne est à même de 
maintenir un festival bilingue dans le plein sens du mot, un évé-
nement d’envergure nationale qui non seulement met l’accent sur 
les écrivains acadiens chevronnés, mais se montre aussi attentif à la 
relève.
 35. Correspondance personnelle avec Frédérique Arroyas, 13 mars 2017. Arroyas 
note qu’à Eden Mills, il s’agissait d’inviter des auteurs d’œuvres traduites en 
anglais. De la même manière, la romancière québécoise Catherine Leroux 
a pu présenter son œuvre en traduction anglaise lors de l’édition de 2016 du 
Vancouver Writers Festival. Les autres auteurs québécois invités par le festival 
étaient Madeleine Thien, Xue Yiwei et la musicienne Jennifer Gasoi. Le Québec 
et le Canada français étaient donc peu représentés sur la centaine d’écrivains 
invités.
 36. Correspondance personnelle avec Marie Carrière, 15 mars 2017. Je tiens à 
remercier Marie Carrière, directrice du Canadian Literature Centre/Centre de 
littérature canadienne de l’Université de l’Alberta pour ces renseignements sur 
le festival LitFest Alberta.
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Conclusion 
En somme, le rassemblement littéraire dans un lieu public 
(parcs, théâtres, restaurants et bars) devient le prétexte de rencontres 
impromptues, permettant à chacun d’interpréter symboliquement 
les termes de l’échange qui scelle le rapport entre l’écrivain et ses lec-
teurs et lectrices. C’est ainsi que la lecture silencieuse et en solitaire 
fait place à une incarnation du texte par la voix et le corps de son 
auteur devant un plus large public, réuni lors d’événements com-
mémoratifs ou festivaliers qui invoquent un nouvel ethos de la pré-
sence active de l’écrivain au milieu des siens. Il est dès lors possible 
de dire que le festival littéraire constitue une sorte d’hypertextualité 
de la présence. Le document écrit, désormais réconcilié avec la voix 
de son auteur et pleinement assumé aux yeux de tous, retrouve des 
formes archaïques puissantes et profondément transformatrices des 
rapports entre l’œuvre et ses publics :
Tous autant qu’ils sont, les organisateurs de festivals littéraires 
vous parleront du pouvoir de transformation que représente la 
littérature, de ses bienfaits éducationnels, sociaux, pédagogiques 
et personnels. Chaque fois qu’un festival littéraire bat son plein 
et nous invite à nous réunir autour du feu incandescent qu’est le 
livre — fonction d’étincelle et de combustion ou source de flam-
beau et d’embrasement —, il vient nous rappeler que c’est par les 
histoires que passe le réenchantement du monde 37. 
C’est dans ce sens que le format du festival littéraire a pu offrir 
aux minorités francophones du Canada, au cours des années, une 
mise en scène dynamique de l’espace public, surtout dans les grandes 
agglomérations culturelles que sont, pour la francophonie cana-
dienne, Ottawa, Winnipeg et Moncton. Au Nouveau-Brunswick, le 
Festival acadien de poésie et le Festival Frye soutiennent admira-
blement les écrivains franco-canadiens et leur offrent des tribunes 
complémentaires de premier plan. Ailleurs au Canada, les écrivains 
franco-canadiens se contentent le plus souvent d’occuper les marges 
des festivals anglophones, leur présence étant plus ou moins aléa-
toire selon les régions. Le festival littéraire produit ainsi des espaces 
négociés annuellement selon les acteurs en présence.
 37. Isabelle Beaulieu, « Festivals littéraires au Québec. Pour la suite du monde », 
Lettres québécoises, no 164, 2016, p. 21.
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En dépit de ces limites et quel que soit le niveau de participation 
des écrivains, de tels événements permettent assurément d’élargir 
le champ de la littérature dans des contextes socioculturels minori-
taires où l’infrastructure de distribution et de diffusion du produit 
littéraire reste inadéquate. Les lectures publiques témoignent éga-
lement de la fraternité exemplaire des écrivains et de leur engage-
ment envers la communauté marginalisée. Interprète sur scène de 
son œuvre et de sa solitude artistique, l’auteur devient alors le signe 
de la vitalité de la langue parlée et entendue, portée désormais par le 
prestige symbolique du livre et le travail incessant de l’écrivain sur 
la matérialité des mots. Plus qu’ailleurs, ces moments de présence, 
surtout lorsqu’ils viennent fracturer l’homogénéité institutionnelle 
du festival bilingue, se présentent comme une nécessité existentielle.
La lecture de l’œuvre littéraire par son auteur échappe par ail-
leurs en grande partie au principe de l’« oralité seconde » produite 
par les environnements technologiques, selon la définition proposée 
par Walter Ong 38. Au contraire, le festival ne fait appel à la voix que 
dans le cadre d’une promotion de l’écrit, dont la suprématie n’est 
jamais remise en cause. Tout au plus s’agit-il d’un dialogue entre 
deux univers patrimoniaux, celui du livre, d’une part, et celui de la 
parole, d’autre part. Sous forme de récital ouvert et accessible à tous, 
le festival littéraire permet ainsi de lier la production lettrée à l’inter-
prétation orale des textes dans les lieux quotidiens de la sociabilité.
Enfin, en milieu minoritaire, si l’on fait exception du Festival 
acadien de poésie, ces rencontres performatives se conçoivent diffici-
lement en dehors des institutions culturelles dont dispose la société 
au sens large. Comme nous l’avons vu, les organisateurs franco-
phones à Winnipeg, Moncton, Eden Mills, Edmonton, Ottawa et 
ailleurs au Canada anglophone doivent négocier la place des écri-
vains minoritaires dans la programmation plus générale du festival 
bilingue. Or les langues sont des obstacles majeurs à une agrégation 
organique et facilement intelligible des prestations au programme. 
L’expérience des festivals bilingues, mis à part le Festival Frye, 
montre que la place accordée aux événements en français, si elle est 
acquise sur le plan idéologique, reste toutefois marginale et sujette 
à la renégociation à chaque année. Au bout du compte, c’est à la 
 38. Walter Ong, Orality and Literacy. The Technologizing of the Word, Londres/New 
York, Methuen, coll. « New Accents », 1982, p. 135-138.
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communauté des écrivains eux-mêmes que l’expérience festiva-
lière profite le plus, en fournissant à ceux-ci l’occasion d’échanges 
constructifs et d’encouragements mutuels. Dans la mesure où les 
organisateurs parviennent à convoquer en un seul lieu une pluralité 
d’auteurs de toutes les générations, cette reconnaissance publique de 
la littérature, arrachée au silence et à la minorisation, a pour effet de 
rompre la marginalisation et l’isolement quotidien, et d’assurer, le 
temps d’une présence singulière, un heureux dialogue entre écriture 
et oralité dans l’espace public communautaire. 
